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préoccupe pas du bonheur de l’homme ;
elle n’obéit qu’aux aspirations des scien-
tifiques et des politiciens, et aux instances
qui fournissent l’argent de la recherche.

Quand T. Kaczynski, ancien étudiant
d’Harvard des années 1960 et ancien
mathématicien, se présenta dans la salle
du prétoire, il apparut comme une rémi-
niscence importune, aussi anachronique
que ces soldats japonais qui, après la
Seconde Guerre mondiale, ont préféré se
terrer à se rendre. On avait l’impression
qu’il continuait à défendre des idées sur-
années, celles qui, dans les années 1960,
étaient véhiculées par les adversaires
du système politique en place.

Le manifeste d’Unabomber prônait la
violence, ce qui, 30 ans plus tôt, serait
peut-être passé inaperçu, mais qui pou-
vait être choquant aujourd’hui : «Pour que
notre message ait quelque chance d’être
entendu du public, nous devions faire des
victimes.» Bien que la génération des
années 1960 fut en faveur de la paix, cer-
tains pacifistes considéraient la vio-
lence comme un acte politique parfois
inévitable. L’Internet, qui favorise les dis-
cussions planétaires, ressuscite l’époque
troublée des années 1960 où circulaient
des dizaines de manifestes âprement
débattus et, parfois, sources de violences.

Les débats politiques ne sont plus
guère en vogue aujourd’hui. La vie pri-
vée et les actions en bourse semblent
être les seules préoccupations de nos
contemporains. Les discussions poli-
tiques ne font plus recette et les mani-
festes politiques à la manière de celui de
T. Kaczynski ont quasiment disparu.

La campagne violente d’Unabomber
contre la technique et les technocrates est
terminée. Le jugement de l’affaire devrait
être rendu le 15 mai. Il sera vraisembla-
blement condamné à la prison à vie, sans
libération anticipée possible. Peut-être
survivra-t-il sur l’Internet où les fantômes
de ses protestations continueront à être
véhiculés par cette technique de pointe
qu’il a si violemment combattue.

Anne EISENBERG est journaliste scien-
tifique à New York.

Unabomber
ANNE EISENBERG

Il a combattu la technique, mais c’est grâce 
à l’Internet que ses idées continueront peut-être
à être véhiculées.

«C ’est un bien triste jour», décla-
rait, le 22 janvier 1998, un des
adeptes de Theodore Kac-
zynski : ce dernier, qui avait na-

guère pris le pseudonyme d’Unabomber,
venait d’accepter de plaider coupable pour
avoir envoyé des bombes, qui ont tué trois
personnes et blessé plusieurs autres.
L’activiste avait envoyé par la poste des
bombes qui explosaient quand le desti-
nataire ouvrait le paquet. En 1980, le pré-
sident de la Compagnie United Airlines
fut blessé chez lui, à Chicago ; en 1982,
un professeur fut blessé à l’Université
de Berkeley ; en 1993, un généticien de
l’Université de San Francisco reçut un
colis piégé chez lui, etc. Pourtant, ses par-
tisans regrettaient cette décision qui les
empêcheraient d’assister à un procès
où T. Kaczynski aurait présenté ses argu-
ments, où il aurait attaqué la science et
les scientifiques, la technique et les tech-
nocrates.

De nombreux Américains étaient
également de cet avis, car, sur le ré-
seau Internet, les idées politiques de
T. Kaczynski ont reçu un écho favorable.
Il fait circuler un manifeste de 35 000
mots, intitulé La société industrielle et
son avenir, où il appelait à une révolu-
tion contre le système industriel, affir-
mant qu’il était un désastre pour la race
humaine. Les écrits d’Unabomber sus-
citaient de l’intérêt et des discussions
passionnées, surtout parmi les anar-
chistes, les adversaires de la technique,
les écologistes les plus radicaux et tous
ceux pour qui le temps des idées anti-
industrielles est arrivé.

D’autres trouvèrent les idées de
T. Kaczynski sinon intéressantes, du
moins cohérentes. Selon James Wilson,
professeur de sciences politiques de l’Uni-
versité de Los Angeles, rien dans le mani-
feste ne laisse transparaître les propos
d’un fou. Le langage y est clair et pré-
cis : les arguments sont développés avec
prudence, dénués de propos irrationnels.
Outre ses appels à une révolution (mal
définie), son texte ressemble à la dis-
sertation qu’un très bon élève aurait pu
rédiger. Selon J. Wilson, il n’est pas
fou, car son texte n’est pas très éloigné
de ceux des philosophes qui se sont inté-

ressés à la politique, tels Jean-Jacques
Rousseau ou Karl Marx.

Toutefois, cette opinion n’est pas par-
tagée par tous, et différents commenta-
teurs ont souvent qualifié les écrits de
T. Kaczynski d’élucubrations et de diva-
gations incohérentes et décousues. Ces
qualificatifs ont progressivement étayé
la thèse de la folie.

D’autres poseurs de bombes, notam-
ment Ramzi Yousef et Timothy McVeigh,
n’ont pas été qualifiés de fous. Quand
R. Yousef a été condamné à la prison à
vie pour avoir conçu l’attentat contre le
World Trade Center, il déclara qu’il était
fier de ce qu’il avait fait, et personne ne
le prit pour un fou. Diabolique, oui, mais
pas fou. On n’a pas dit non plus de T. Kac-
zynski qu’il avait été influencé, comme
T. McVeigh responsable de l’attentat d’Ok-
lahoma City.

L’étiquette qui fut collée à T. Kaczynski
résulte sans doute d’une idée que le public
se fait plus ou moins consciemment des
scientifiques : sales, les yeux hébétés,
ébouriffés, une caricature du savant fou.
T. Kaczynski est un scientifique déchu,
façonné par la technique, mais se battant
contre elle. Dans son manifeste, il écri-
vait : la science est aveugle et ne se

Theodore Kaczynski, à Berkeley, en 1968.
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